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CEMPUISIEN 


Amicale 


Adresser toutes les commu- 


nications concernant le Bulle- 


tin, à M. Resser, 22, Avenue 


Galliéni, Céurbevoie (Seine). 


Les Réunions ont lieu au Siège social, 
21, rue des Petits-Hôtels, Paris { 10°), Ecole 
de Garçons, tous les Samedis, de 20 b. 30 à 


22 heures. 


LES BONS SOUHAITS 
de M. Ferdinand BUISSON aux Cempuisiens 


A l'occasion de l'attribution à M, Ferdinand Buisson du 
Prix Nobel pour la Paix. un jeune élève de l'Orphelinat 
Prevost, Paul Bernard, lui a adressé, en son nom et au nom 


de tous ses camarades, une lettre de compliments, M. Buis- 
son s’en est montré très tonché, et nous sommes heureux de 
publier la réponse paternelle qu'il a bien vonlu adr 
M. le Directeur ile l'Orphelinat, qui nous l'a communi 
r elle englobe dans une même affection t 
de la grande famille Cempuisienn 
Si, comme nons le faisait remarquer notre ami pr 
Albert Urban, l'on songe aux milliers de leltr 
tions qui, émanant de tous les points de la terre, 
venues, ces temps derniers, à l'adresse de M. Buisson, etan 
surcroit de besogne qne les reponses à ces lettres lui ont 
sionn, on mesure la valeur in 
st imposé pour nons et la 
l'Orplelinnt Prevost 


En tête de ce feuillet, je place la lettre qu'un élève 
de Cempuis m'adresse. 

L'attestation de ses professeurs que la lettre est 
bien de sa plume et de sa pensée me cause une 
grande joie. Je le remercie de tout mon cœur et je 
suis heureux de le féliciter. 


Cempuis, le 11 Décembre 1927. 


Cher bienfaiteur, vénéré maître, 


Cest au nom de tous mes camarades que je vous 
écris, à vous, dont le monde entier ne parle qu'avec 
admiration. C'est la naïve lettre d'un bambin de 
13 ans dont vous avez embelli l'aurore de la vie 
et à qui vous avez donné une arme pour qu'il 
fasse son chemin bien droit, élevé dans les princi- 
pes du Bien et du Beau. 

C'est une lettre jaillie d’un trou perdu. une lettre 
qui vous arrivera au milieu de tant d'autres, mais 
vos yeux intéressés la distinqueront bientôt, car, 
en tête, elle portera le nom qui vous est cher: 
Orphelinat Prevost. 

Nous avons appris hier que notre bon grand- 
père, M. Buisson, venait de remporter le prix 
Nobel de la Paix. On nous a expliqué la valeur et 
l'origine de ce prix. maïs nous, ignorants des cho- 
ses matérielles de la vie, ce que nous voyons, c'est 


A ses Bienfaiteurs 


à ses Membres 
à ses Amis 


la Société Amicale présente 


ses meilleurs vœux pour 1928 


une prime à notre bienfaiteur pour couronner 
toute une vie de labeur, de païx et de bien. Mes 
camarades et moi, nous vous adressons nos affec- 
tueux compliments et l'expression de notre joi 


Paul Berxarp, élève à l'O.P. 


Et maintenant que dire à cette grande famille que 
recueille l'Orphelinat Prevost ? On prétend que tous 
ceux qui l'ont quittée, n'en gardent que le souvenir, 
et comme il s'envole vite ! 

A tous, je voudrais adresser uu mot de fin d'an- 
née, qui pùt servir au commencement de l’année nou- 
velle. 

Parlons d'abord à ceux qui encore sont à Cempuis. 


Mes chers Enfants, 


Je pense bien souvent à vous. Par le froid, par 
la neige, je me dis : Comment supportent-ils cela ? 
Ont-ils froid ? Courent-ils pour se réchauffer ? 
Jouent-ils fort pour ne pas se laisser prendre par le 
froid ? Ah ! il ne faut pas se laisser aller, il faut se 
remuer et un peu vigoureusement si l’on ne veut pas 
se laisser engourdir | 

Savez-vous ce que je pense de vous ? Je pense 
que vous êtes terriblement heureux! On vous à pris 
tout jeunes, dans un triste état, sans ressources, 
privés de tout, manquant du strict nécessaire, ne 
pouvant encore rien comprendre à la vie telle qu'elle 
vous apparaissait. Et puis, tout à coup, vous voilà 
transportés dans un endroit où tout est fait pour 
vous plaire, où vous trouvez d'autres enfants qui 
étaient aussi malheureux que vous et qui maintenant 
rient, causent, s'amusent, dorment cmme il faut dor- 
mir, mangent et boivent, sont bien logés, bien nour- 
ris, vont en classe, en récréation, en promenade, à 
la mer dans les beaux temps chauds. Qu'ils sont 
heureux ces enfants, là ! ces petits Parisiens enlevés 
par des gens qui les aiment, à tous les dangers, à 
toutes les misères, à toutes les souffrances qui les 
attendaient ! 

Et puis, ils s'instruisent. On ne les bouscule 
pas, on ne les maltraite pas. On leur apprend 
à se respecter les uns les autres, à se sentir 
tous frères et sœurs, à s'aider mutuellement et 
à se rendre service. Et, comme le dit le camarade 
Bernard, ils se font un chemin bien droit, élevés 
qu’ils sont dans les principes du Bien et du Beau. 

C'est là que je vous attendais. Oui, vous avez 
démèlé dans tout ce qu’on vous enseigne ce qui vous 
restera pour la vie entière : ce n’est pas une croyance 
vague et hésitante. C'est le Bien, c'est le Beau, c’est 
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Notre Fête annuelle est dennée au profit de notre Caisse de Secours 
A AAAA 


le Vrai qui est le but de votre existence : aimer ce 
qui fait l'homme meilleur, ce qui lui donne du cou- 
rage, de la force, de l'énergie, de l'entrain pour faire 
son devoir, de la joie pour en répandre autour de lui 
avec sa bonne consciencé ef ša foi profonde dans 
l'avenir, du bonheur enfin pour lui et pour les siens. 

Ah ! voilà l'éducation que vous avez reçue, que vous 
recevez jour après jour dans le milieu où les bons 
exemples ne sont pas rares, où vous vous sentez 
aimés, soutenus, guidés, pilotés avec une affection 
inlassable. Aucun de vous ne se sent seul, déshérité, 
abandonné de la Société. Vous y rentrerez quand, 
sachant lire, écrire, compter et travailler, vous pourrez 
rendre à d’autres un peu des mèmes services que 
votre enfance a reçus. Vous aurez passé dix, onze, 
douze ans à l'Orphelinat. Quel cadeau la Société vous 
a fait ! au lieu de vous laisser seuls et sans secours. 
Je comprends qu'ayant été élevés à cette école vous 
vous en souveniez toute votre vie et que vous prou- 
viez toute votre reconnaissance non seulement à vos 
maîtres et maîtresses, mais à tous les enfants qu'à 
votre tour vous verrez souffrir. Je ne doute pas que 
vous ne le fassiez, et j'en bénis l'Orphelinat Prevost. 


Et vous qui en êtes sortis, vous qui ne songez plus 
à ce Cempuis de votre enfance, à ces jours de travail 
ordonné, méthodique, profitable, vous qui n'êtes plus 
que les enfants de Cempuis dispersés par le monde, 
avez-vous tout oublié de votre enfance ? Seriez-vous 
redevenus égoïstes depuis que vous n'y êtes plus ? 

Avez-vous trouvé des maîtres sans âme, des com- 
pagnons de travail sans affection, des. gens qui ne 
pensent chacun qu’à soi et n'ont jamais une ‘pensée 
de tendresse pour autrui ? ; 

Si vous êtes redevenus si différents de ce que 
vous êtiez à Cempuis, réfléchissez bien surtout ! Et 
ous reconnaitrez qu'il faut revenir à vos impres- 
ions d'enfants. 

Une chose, une bien petite chose vous servira 
d'épreuve ! Etes-vous de la Société des Anciens 
Elèves de Cempuis ? Ne me répondez pas : « je n'ai 
pas le temps », ne me répon lez pas : « cela coûte 
trop cher », ne me répondez pas: « à quoi bon, je n'y 
agnerai rien ! » 

A tout cela je réponds d'un seul mot : « qui a 
aimé Cempuis ne l'oublie pas ! » et s'il a une fois la 
chance de retrouver d'anciens camarades, il n'y 
manquera pas, il sera heureux de les revoir, de leur 
parler de tous les vieux souvenirs qui sortiront tout 
à coup de l'ombre. On en parle, on y repense et 
on se sent meilleur parce qu'on a repris un peu de 
son âme de Cempuis. g 

Je vous le dis en toute sincérité: Qui retrouve 
un ancien camarade retrouve du même coup son 
enfance, ses belles espérances, ses gamineries, ses 
farces d'enfant et au fond de tout cela, quelque 
chose qui a de la valeur: des affections profondes, des 
sentiments qui s'étaient effacés et qui renaissent, un 
peu des cendres de cette enfance dont on aime tant à 
se souvenir quand on devient vieux. 

Le souvenir d'une enfance pareille doit suffire à 
embaumer toute une vie ! Si quelqu'un l'avait o 
bliée, qu'il y retourne chercher parmi les fleurs une 
source de vie, de joie et de dignité ! 

C’est le souhait que je forme pour tous les Cem- 
puisiens et Cempui lis et elles auraient 
bien tort de croire qu'il ne reste rien. du passé: il 
en reste une leçon qu'on peut bien avoir perdue de 
vue quelque temps, mais qui se refait et nous illu- 
mine de sa douce clarté dans les années où nous 
vieillissons. 

Je vous souhaite de faire l'expérience et je serais 
bien heureux de vous voir nombreux et joyeux à la 
prochaine réunion des Anciens Elèves de Cempuis. 


f Ferdinand Buisson. 


Noël 1297, Nouvel An 1928 


Je suis heureux d'exprimer mes plus vifs remer- 
ciements à tous ceux, Anciens Elèves, Membres 
honoraires, Amis de l'Orphelinat, qui ont bien voulu 
donner leur généreuse obole pour le Noël des petits 
Cempuisiens et ont répondu avec tant d'enthousiasme 
à l'appel du Bureau de l'Amicale. 

Jamais la distribution ne fut aussi large, jamais 
les enfants n'ont éprouvé une telle joie. 

Notre cher Ferdinand Buisson qui, dans un bel 
article, rappelle à tous ce que doit être l'esprit Cem- 
puisien et comment doit se manifester la reconnais- 
sance des Anciens sera certainement satisfait. 

J'exprime aussi le souhait que l'année 1928 mar- 
que encore un progrès dans la marche toujours 
ascendante de l'Amicale que je désire nombreuse et 
prospère. 

En mon nom personnel et au nom de tous mes 
collaborateurs et des enfants, je présente à tous les 
lecteurs de ce journal mes vœux les plus ardents 
pour la nouvelle année. 


CANIONI, 
Directeur de l'Orphelinat Prevost. 


III c 


M. FERDINAND BUISSON 


Lauréat du Prix Nobel pour la Paix 


L'attribution du Prix Nobel pour la Paix à M. Fer- 
dinand Buisson, en même temps qu'à M. Ludwig 
Quidde, aura comblé de joie et de fierté tous les 
Cempuisiens. 

L'Académie de Norvège s’est honorée en honorant 
M. Buisson, car par le choix qu'elle a fait de ce lau- 
réat, elle a accompli un acte « de haute justice et de 
haute portée internationale », comme l'écrivait récem- 
ment M. Victor Basch, successeur de M. Buisson à 
la Présidence de la Ligue des Droits de l'Homme. 

C'est aussi un acte de haute portée morale et 
d'exemplaire probité en ce qu'il couronne le plus 
grand pacifiste que le monde ait jamais connu. 

M. Buisson est aujourd'hui, à 86 ans, aussi vail- 
lant défenseur des humbles, des opprimés, qu'il 
Tétait, lorsque jeune homme, il est entré pour la 
première fois dans la vie publique, en déclarant har- 
diment « guerre à la guerre ». 

Il y aura bientôt soixante années que les assises 
du premier Congrès pour la Paix se tenaient à 
Genève, et déjà M. Buisson, avec cette jeunesse 
d'esprit qui ne l'a jamais abandonné, proclamait que 
la Paix était possible et que la meilleure arme pour 
en défendre la cause et en assurer le triomphe était 
dans l'instruction des jeunes générations et dans 
l'éducation des peuples. 

« L'instruction, mise au service du pacifisme, 
désarmera les haines entre nations et anéantira par 
là-même les germes de conflits armés ». 

« Les enfants naissent égaux en droit, ils naissent 
aussi libres de toute haine, et c'est de l'éducation 
mauvaise que proviennent les antagonismes qui 
dressent les peuples les uns contre les autres. L'édu- 
cateur doit à l'enfant la vérité, qui est une, et non 
une vérité française opposée à une vérité allemande, 
anglaise ou autre ». 

Ces paroles, qui sont de vous, Monsieur Ferdinand 
Buisson, ont fait leur chemin, et si elles n'ont pu 
éviter le désastre de 1914, du moins ce désastre les 
rend plus compréhensives, plus justifiées que jamais. 

Qui pourrait nier le retentissement considérable 
de vos efforts et l'utilité même de ces efforts lorsque 
aux yeux du monde entier votre exemple vient d’être 


` que vous les aimez, 
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Tous ceux qui vous admirent sont vos disciples, et 
leur nombre va toujours croissant. Votre nom est 
entré dans toutes les consciences, comme la paix, 
grâce à vous, entrera dans tous les cœurs et régnera 
sur tous les hommes. 


Sans doute, votre besogne n'est pas terminée, et 
l'humanité aura besoin de vous longtemps encore. 
Mais le destin, qui vous a conservé parmi nous jus- 
qu'à ce jour, fera que jusqu'au triomphe de la noble 
cause à laquelle vous êtes voué, vous serez des nôtres 
et à notre tête. 

Ce n'est pas trop vous demander, car telle est 
votre volonté : être sur la brêche tant qu'il y a encore 
de la besogne inachevée, sans se décourager, malgré 
les rèves déchirés, les espoirs déçus. 

Cette volonté, vous l'avez exprimée, en 1923, dans 
un journal qui vous posait la question suivante : 
« Croyez-vous à la paix ? » La guerre était passée, 
et alors que tant d'autres, plus jeunes mais moins 
vaillants que vous, écœurés, fatigués, doutant de la 
grande force des idées généreuses et du cœur humain, 
avaient renoncé à la croisade pacifiste, vous, vous 
répondiez fièrement : 


« Non, je n'y crois pas. Je la veux... .La paix est 
« possible, oui, comme la justice est possible, 
« comme la liberté et l'égalité sont possibles, c'est- 
« à-dire au prix d'un revirement, d'un change- 
« ment total de direction, bref d'une révolution. 
« Encore faut-il ajouter que toutes les autres révo- 
« lutions se sont faites dans un pays déterminé : 
« celle-ci serait l'œuvre commune de toutes les na- 
« tions, et élle ne serait efficace qu'à la condition 
« d'être universelle. 

« Comment peut-elle s'établir ? Elle s'établira le 
« jour où les nations le voudront... Quand il appa- 
« raitra clairement à la conscience publique que la 
« guerre n'est pas le seul moyen de régler les con- 
« flits entre les peuples, qu'il y en a un autre mo- 
« ralement aussi supérieur à la guerre que l’homme 
« est supérieur à l'animal, la révolution sera faite 
« dans les esprits, elle suivra promptement dans 
« les institutions. Le difficile n'est pas de passer 
« du principe à l'application, c'est de faire que le 
« principe pénètre dans l'esprit humain et s'y ins- 
« {alle et s'y avance comme une vérité évidente. 

«u U n'y a qu'un moyen d'établir la paix défi- 
« nitive : c'est le réveil, c'est non pas le sursaut 
« révolutionnaire, maïs l'action réfléchie et continue 
« du peuple, ou pour mteux dire, des peuples. Or, 
« dans les peuples, il faut qu'il y ait un élément 
« qui entraine les autres 


Cette réponse si ferme contient en quelques lignes 
toute la philosophie de l'action menée par vous- 
même, depüis plus d'un demi-siècle, et par la Ligue 
des Droits de l'Homme, dont vous avez été le Pré- 
sident vénéré et dont vous êtes encore le Président 
honoraire écouté. 


Pour nous, Cempuisiens, cette réponse est un 
programme, et si nous l'adoptons sans réserve, ce 
n'est pas seulement parce qu'il émane d'un homme 
que nous aimons pour les bienfaits qu'il nous a tou- 
jours prodigués et la sollicitude affectueuse qu'il nous 
a toujours témoignée, ce n'ést pas non plus parce 
que vous êtes, pour nous, lè protecteur élu par la 
volonté de notre cher Gabriel Prevost, mais c'est 
aussi parce que nous sommes, en plus du cœur, 
d'esprit avec vous. 


Si nous sommes fiers d’être si près de vous, cher 
Monsieur Ferdinand Buisson, vous pouvez être 
satisfait de vos enfants de Cempuis, car ils sont et 
resteront toujours tels que vous les désirez et tels 
R.R. 


Petites scènes Cempuisiennes 


10 heures du matin. — Chaque jour à cette heure, 
en hiver, la maisonnette de bois qui fut autrefois la 
demeure si modeste de Charles Delon et sert aujour- 
d’hui de petite infirmerie, est-le rendez-vous des bu- 
veurs... des buveurs d'huile de foie de morue. Et il 
faut toute la vigilance des maîtres et maîtresses 
pour que les groupes ne se dispersent pas avant la 
distribution. 

Cet apéritif n’est pas du goût de tout le monde. 
Des dialogues s'engagent « Je n'ai passoifce matin. 
Ettoi ? » Des moues expressives se péignent sur les 
visages. Les mains se tendent bien pour recevoir les 
pastilles de menthe désinfectantes, mais on oublie- 
rait volontiers de boire l'huile. $ 

C'est pourtant de la bonne santé que nos enfants 
vont chercher là ! 


sa 

Le jeudi soir. — Les abords du préau des garçons 
(Cour d'Honneur) sont très fréquentés. C'est que le 
cours de cuisine a lieu dans une salle attenante à ce 
préau, et nos gourmands ne pourront, hélas ! que 
satisfaire leur odorat : les bons parfums de rôti et de 
gâteaux qui cuisent sè répandent alentour. Nos jeu- 
nes filles travaillent avec ardeur : les unes récurent 
les cuivres, les autres préparent la vaisselle, et toutes 
sionnent à la confection de mets savoureux et 
coûteux avec les conseils judicieux de Mme 
Decro: K 

Aussi leur est-il agréable de se mettre ensuite à 
tableet de tirer la conclusion logique de leurs efforts. 

Le couvert est dressé sur une nappe bien blanche, 
on boit dans des verres et non dans des timbales 
comme au réfectoire, et l'on s’ingénie à éviter les 
catastrophes, si peu habitué qu'on est à ce luxe. 

Le diner commence. Au milieu des gentilles 
convives, gaies et bavardes à soubait, deux garçons 
participent aux agapes, un peu timidement quelque- 
fois, car ils ne sont pas en force. Ils sont heureux 
cependant de l'honneur qui leur échoit et mangent de 
bon appétit. Ce sont les invités et c'est une récom- 
pense qu'ils apprécient. Ce coin-là a plus de succès 
que la petite infirmerie le matin ! 

Les froids rigoureux n'ont pas surpris nos élève: 
Grands et grandes font des glissades sous l'œil 
attentif du professeur de gymnastique. Les petits, 
enveloppés frileusement dans leurs capuchons, pas- 
sent rapidement pour se rendre dans les préaux 
couverts, où les immenses radiateurs bien chauds ne 
paraissent plus un luxe inutile. 

Mais quel trou dans le tas de charbon va faire une 
telle consommation, si cette température se pro- 
longe ! 12° et 13° la nuit ! Aussi faut-il chauffer 
vigoureusement classes, dortoirs et réfectoire ! 


+ 
nn 


La bicyclette. — C'est la distraction la plus goû- 
tée, celle pour laquelle les élèves sont capables des 
plus grands sacrifices, Comment expliquez-vous pour- 
tant que les garçons ne peuvent pas en avoir uneen 
bon état ? Le trajet est monotone, les cyclistes sil- 
lonnent l'avenue, des ateliers jusqu'à linfirmerie ; 
naturellement c'est encore trop compliqué pour la 
résistance du pauvre instrument, qui échoue ici sur 
un mur, là sur un arbre et qui revient au garage en 
pièces détachées. La bicyclette des garçons est d'ail- 
leurs réduite à sa plus simple expression. Il n'y a 
plus de frein, le pied du cycliste en tient lieu ; il 
n'y a pas davantage de garde-boue, et par le mau- 
vais temps le coureur est couvert de petites taches 
de boue de la tête aux pieds. i 

Les sportifs.sont toujours occupés à réparer une - 
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La fanfare et la chorale de l'Orphelinat se feront entendre. 
EEE 


chambre à air, à serrer un écrou. Et les outils em- 
ployés n'ont pas meilleur sort. Toutes les pompes 
empruntées ou... accaparées durent l'espace d'un 
matin. 

Les jeunes filles sont plus soigneuses et leur bicy- 
clette vit plus longtemps, sans doute parce qu'elles 
ne savent pas la réparer. Mais l'une d'elles, éprise de 
justice, me dit que certains camarades garçons sont 
tout dévoués à la cause des réparations, lorsqu'il y a 
accident. 

N'abusons pas des colonnes accueillantes du jour- 
nal et remettons la suite à une prochaine fois. 


LISIS 


NOTRE FÊTE ANNUELLE 


Notre ami Marcel Marande est aussi bon photo- 
graphe qu'excellent secrétaire de l'Amicale. En ce 
qui concerne ses talents de secrétaire. insister 
serait superflu. Si ses qualités de reporter photo- 
graphe étaient inconnues de nous jusqu'alors, il est 

ident que les clichés ci-dessous vont lui fatre 


une réputation qui rendra jaloux tous ses concur- 
rents. Je m'excuse de le lui faire savoir, car déjà 
je le vois rougir. 

Mais il est bon aussi d'attribuer gaelques mérites 
aux sujets qui ont posé devant l'objectif. Qu'en 
pensez-vous ? Croyez-vous qu'elle est pittoresque 
cette jeune Mère Michel de quinze ans ? Et le gra- 
cieux gentilhomme farmer, est-il assez mignon ? 
Enfin, admirez l'élégance galante de ce jeune petit 
prince qui sourit à sa meunière. Vous reverrez à 
notre fête annuelle ces scènes charmantes que vous 
avez tant aimées à la Pentecôte dernière, dans Le 
Roi d'Yvetot, cette petite opérette qui est un chef- 
d'œuvre et qui est rendue à la perfection par les 
petits acteurs de l'Orphelinat Prevost, dont l'éloge 


n'est plus à faire. La musique de cette opérette est 
composée avec un sens très délicat du rythme, du 
mouvement et de la joie. M. A. Dumont en est lau- 
teur talentueux. Les arrangements d'orchestre de 
M. Roger en rehaussent encore la finesse. Les 


danses sont réglées par M. Charrière, de main de 
maitre... de ballet, et rien n'a été ménagé dans le 
choix des décors et costumes pour que le succès de 
cette piècette soit éclatant. 

Et puis, vous entendrez aussi Le Divertissement 
Bohémien, un autre élément du succès de notre fête, 


et non des moindres. Dans l'exécution de ce mor- 
ceau, dont il est l'auteur, une fois de plus M. Roger 
conduira sa fanfare au triomphe. 

Enfin. mais je ne veux pas tout dire. Venez à 
notre fête annuelle, elle vaut son pesant d'or. , 


R.R. 
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L'habit ne sera pas de rigueur, il n’en sera pas de même de la gaieté 


L'ENSEIGNEMENT MUSICAL 
à l’Orphelinat de Cempuis (1 


UNE FANFARE MIXTE 


La musique instrumentale et la musique 
vocale ont été enseignées à l’Orphelinat de 
Cempuis dès sa création, qui remonte à 1880. 
Le directeur était alors M. Robin, noble 
figure, certes, dont on a pu dire le plus grand 
bien, alors que les ennemis de l’école publi- 
que en disaient le plus grand mal. Il était un 
fervent -admirateur de la méthode galiniste, 
et nous ne nous en étonnerons pas, si nous 
voulons bien reconnaitre que les traditiona- 
listes, jusqu’à cette époque, n'avaient pu 
opposer aux galinistes qu'un enseignement 
purement soliégique et dépourvu de toute 
pédagogie. 

M. Guilhot fut le professeur de musique 
et pendant de longues années la méthode 
galiniste fut seule utilisée. C’est ce professeur 
qui, reprenant la dactylologie de J. Cahen, 
compléta et perfectionna ce procédé. Une 
chorale de soixante éléves, garçons et filles, 
une fanfare d’une quarantaine d'élèves, — 
„choisis parmi les membres de la chorale, — 
furent alors créées, et l’une et l’autre, lors de 
l'exposition de 1889, obtenaient de brillants 
succès, au concours du Trocadéro. 

Longtemps, l'Orphelinat de Cempuis appa- 
rut comme le principal foyer de propagation 
du galinisme. Le directeur Robin.'ne défen- 
dait ses idées, sociales ou pédagogiques, 
qu'avec une foi d'apôtre. Il écrivait des art 
cles qu'on aërait pu croire décisifs. L’impr 
merie de l'Orphelinat éditait des brochures. 
Les pâtes à polycopier permettaient la diffu- 
sion d'œuvres chorales notées en chiffres. Qui 
de nous, vieux professeurs, n’a connu ces 
chœurs qu’on examinait alors curieusement. 
Ils n'étaient pas sans charmes d’ailleurs, — 
ni sans erreurs de prosodie ou d’harmoni- 
sation. — Mais le copiste était peut-être le 
seul coupable. 

Le nombre des 
s'accrut. 

On trouve dans le livre de Giroud, gendre 
de Robin : « Les 200 élèves, garçons et fillet- 
tes, répartis en huit groupes, recevaient des 
leçons de musique instrumentale ; il y avait 
deux divisions de 30 petits clairo deux 
divisions de 20 grands clairons, deux petites 
fanfares de 15 instruments chacune, une 
moyenne fanfare de 30 instruments et enfin 
une grande fanfare de plus de 50 instruments. 
Dès qu'un élève avait fait des progrès dans 
son groupe, il montait dans les groupes supé- 
rieurs. Les grands élèves exécutaient admira- 
blement des morceaux d’une extrème diffi- 
culté parfois. Ils obtinrent, dans les concours, 


membres de la fanfare 


(1) Article paru dans La Musique à l'Ecole, n° de Mai 
1927. Abonnements 12 feancs par an) recus par M. Lavagne, 
secrétaire de rédaction el trésorier, 108, Av. Ledru-Rollin, 
Paris (119. Cette intéressante revue parait tous les mois. 


innombrables récompenses, aussi bien pour 
la partie chorale que pour la partie instru- 
mentale. » i 5 

Depuis une quinzaine d’années, la notation 
chiffrée n’est plus la seule employée à Cem- 
puis, et la portée y est également étudiée. 
Nous pouvons bien dire, sans prendre parti 
en cet exposé, que, lorsqu'il s’agit de musique 
instrumentale, de tonalités! diverses, d'instru- 
ments en si bémol et en mi bémol, l'écriture 
purement modale conduit à des complications 
insolubles. 4 gimni 

Aujourd’hui, la fanfare est limitée à une 
cinquantaine d'élèves : garçons et filles. Une 
sélection est faite dans les classes. Les plus 
doués pour la musique assurent le recrute- 
ment de la fanfare. Dès les cours movens, 
trois heures d'exercices par semaine initient 
les jeunes : c’est la petite fanfare. Puis apr 
un ou deux ans d’études, ils font partie de la 
grande fanfare qui répète tous les jours de 
midi à ı heure et demie. Des répétitions par 
pupitres ont lieu le matin tous les jours de 
7 heures et demie à 8 h. 20 où les élèves pas- 
sent à tour de rôle : chaque série d'instru- 
ments ayant ainsi trois répétitions parsemaine. 

Le professeur, M. Roger, est en mème 
temps chargé de l’enseignement musical dans 
toutes les classes. 

C'est un artiste, premier prix de conserva- 
toire, — et c’est un excellent pédagogue, — 
les résultats le prouvent. 

Grâce à la parfaite amabilité de l'éminent 
directeur de l’Orphelinat, M. Canioni, et au 
dévouement de M. Roger, la fanfare prête 
son concours à de nombreuses œuvres, à Paris 
et en province. Il est donc possible de Fen- 
tendre souvent. 

Une première fois, on vient au concert en 
sceptique : une fanfare ! une fanfare d'enfants! 
une fanfare composée non seulement de gar- 
çons mais aussi de fillettes ! une fanfare qui 
joue du classique ! Qu’allons-nous bien en- 
tendre 7... Et l’on assiste au concert : le pre- 
mier petit morceau cause une surprise agr 
ble. On s'étônne mème tout haut de voisin à 
voisine. Puis, à mesure que le programme se 
déroule, on oublie qu’il s’agit de très jeunes 
interprètes, on oublie même parfois, à cause de 
la sobriété sonore, qu'il s’agit d’une fanfare, 
et l’on écoute avec joie, et l’on applaudit de 
bon cœur à la réalisation de ce joli « tour de 
force » scolaire, artistique. Et l’on assiste 
ensuite à tous les concerts qui se trouvent à 
portée. 

Ce que je dis va laisser sceptiques quelques- 
uns de mes collègues. Oui, je sais... J'ai 
commencé par là... Mais, qu’on attende, pour 
sourire, d'avoir entendu, On sourira sans 
doute encore après, mais d’une autre façon. 
Dérangez-vous une premiére fois, chers col- 
lègues. 

On ne vous réserve pas quelque audition 
de ces fantaisies pour fanfares qu'ont signé 
les Hemmerlé, les Mullot ou les Bléger, mais 
de bons arrangements d'œuvres classiques. 
Le difficile Clair de Lune.est un succès pour 
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“ Le Roi d'Yvetot ” sera chanté et dansé par les enfants 


la fanfare de Cempuis, — ainsi que Peer Gynt, 
Le Chemineau, Carmen, Sigurd... Et les 
fillettes, tendres joueuses de bugle, vous laisse- 
ront croire aux cordes des orchestres — et 
vous entendrez quelques exécutions pleines 
d'émotion, d’autres plus mâles, d’autres agréa- 
blernent imitatives. 

Donc, que le mauvais esprit du siècle ne 
vous porte pas à critiquer avant d’avoir assisté 
au concert. Les conseillers de ma génération 
ne sont guère suspects de tendresse pour ce 
qui touche de pres ou de loin les notations 
chiffrées, anciennes ou rajeunies, — et notre 
bulletin a bien souvent lutté en faveur d’une 
initiation vraiment musicale n’empruntant pas 
plus à la notation usuelle qu'aux notations 
simplifiées. 

Si aujourd’hui, impartialement, nous sig 
lons les résultats obtenus dans une école où 
les deux notations sont utilisées, on y verra 
ce qu'on voudra, la vertu prédominante de 
Tun des deux systèmes, ou mieux encore du 

rofesseur chef de fanfare, mais surtout une 
eureuse école de bon goût. 


HAURIGOND. 


ISIT- 


SOUVENIRS D'ENFANCE 


Moi aussi j'ai passé mon certificat d'études à Cempuis. 

Je me rappelle comme si c'était hier cette journée mé- 
morable. De bon matin les candidates se hätaient à Jeur 
toilette dans le grand dortoir tout blanc et, tout au fond 
de moi, je sentais une petite inquiétude que je m'eflorçais 
de cacher à mes petites camarades qui agissaient de même 
envers moi. 

Amour-propre ou orgueil, qui le saura, moi-même ne 
saurais Je dire ! Une soupe à la hâte et, hop! en voiture 
pour Grandvilliers. 

Oh ! la belle journée qui se préparait; les chevaux 
trottaient allégrement dans l'air pur du matin, lé soleil 
nous faisait risette là-haut dans les nuages, les rires et les 
boutades de chacun nous faisaient oublier nos inquiétudes et 
je reprenais confiance en moi. Il faut vous dire que j'avais 
passé une bonne partie de l'année à l'infirmerie confiée aux 
bons soins de M™* Debray, « la dame blanche » comme 
je l'avais appelée dès mon arrivée à Cempuis (j'avais alors 
six ans). M. Debrie, qui avait été pour moi d'une bonté 
et d'une patience comme seuls les maitres de Cempuis en 
ont le secret, me questionnait et m'encourageait tour à 
tour. 

Oh ! oui, la belle journée qui nous faisait prévoir à cha- 
cun un succès, elle semblait nous dire qu'en ce beau jour 
nous ne devions pas avoir de déceptions ni de chagrins. Et 
de fait, sur 22 élèves présentés, 21 furent reçus ; pauvre 
32°, il pleurait à chaudes larmes et quelques-uns d'entre 
nous auraient bien voulu le repècher, mais M. le Direc- 
teur avait juré qu'il ne rachèterait personne, car nous avions 
été trop désagréables pendant l'année de préparation. Alors, 
n'est-ce pas, nous n'osions rien tenter ?.., 

Pourtant il n'était pas méchant notre directeur. « Je 
fais les gros yeux, je gronde, mais je ne mange pas les 
enfants, je ne suis pas un ogre », disait-il 

Enfin je fis de mon mieux ; à l'écrit je fus sùre de moi, 
mais à l'oral, je me souviens que j'ai bafouillé pour les 
départements, j'étais intimidée. Un inconnu m'interrogeait, 
était-il bon ou méchant, sévère ou indulgent ? Mystère. Il 
était bon et indulgent, il me laissa le temps de me 
reseaisir. š 

Quand cette journée fut à son déclin, je savais que 
j'étais reçue et je fus soulagée de l'inquiétude qui m'avait 
reprise. En rentrant à la maison familiale je pus répondre 


à nos petits camarades qui guettaient sur nos figures le 
dénouement de la journée que j'étais « reçue ». Et le soir, 
bien enfouie sous mes couveriures, je riais de mes craintes. 
Quelques jours après nous eümes de beaux dictionnaires 
Larousse comme récompense, et maintenant, après bien des 
années écoulées, je consulte le mien et le regarde souvent. 
Oh ! souvenirs d'une belle jeunesse, comme il est doux 
d'y songer et de les faire revivre par la pensée, ils meu- 
blent mon cœur comme des bibelots précieux, et quand je 
les évoque, je me sens moins triste et moins seule. Com- 
bien, comme moi, doivent ainsi de chers souvenirs à Cem- 

puis et une jeunesse heureuse ! 
p Une ancienne de FOP. qui veut rester 

fidèle à son souvenir. 
Antoinette Borizs. 


Arr 


Réunion Générale du 8 octobre 1927 


La séance est ouverte à 9 h., au siège social, sous 
la présidence de notre ami Urban, Président de 
Amicale. 

Nous avons le plaisir de voir parmi nous M. Ca- 
oni, Directeur de l'Orphelinat. 

Notre Président est heureux de constater qu'il y 
a foule ce soir ; en effet, près de cent sociétaires 
sont présents, mais il regrette de ne pouvoir donner 
à chacun une place assise et exprime l'espoir que 
bientôt nous aurons un autre local répondant mieux 
à nos besoins. 

La parole est donnée à notre secrétaire. 

Notre ami Marande, dans son compte rendu moral 
trimestriel, nous retrace les différentes manifestations 
de l'Amicale, les progrès réalisés dus aux efforts et à 
la cohésion de tous et termine en nous faisant part 
que notre Fête annuelle est, dès à présent, fixée au 
samedi 10 mars. 

Ce compte rendu est adopté à l'unanimité. 

Notre ami Roussel, trésorier, lui succède et son 
compte rendu financier est écouté avec une très 
grande attention. Pas d'observation. Adopté à l'una- 
nimité. 

Le Président rappelle aux sociétaires la date du 
déjeuner amical qui est en même temps un déjeuner 
de réception de nos jeunes camarades sortis de l'Or- 
phelinat au mois d'août dernier ; il nous invite à 
assister en grand nombre. 

Damidaux Ch. fait appel aux jeunes sociétaires en 
faveur du groupe choral, il les invite à lire très sé- 
rieusement les quelques lignes qu'il a écrites à ce sujet 
dans le dernier Cempuisien 

Nous passons ensuite aux questions diverses. 

Damidaux J. désirerait que toutes les années il 
soit décerné, au nom de l’Amicale, un prix au meil- 
leur des élèves sortant de l'O.P. 

Bien qu'ayant reçu l'approbation générale des 
sociétaires, cette très importante et heureuse propo- 
sition est examinée avec beaucoup d'attention par 
M. Canioni d'une part, et notre Président Urban 
d'autre part. Après une intervention de nos cama- 
rades Reisser et Mme Collin, Mme Fouilliéron met 
tout le monde d'accord en proposant de remettre 
ce prix lors de la visite annuelle de l'Amicale à Cem- 
puis, le jour de la Pentecôte. Finalement la proposi- 
tion de Damidaux Jules, mise au point, est adoptée à 
l'unanimité. 

Suit une petite protestation de notre jeune cama- 
rade Théry à propos de l'organisation de la prome- 
nade à l'Isle-Adam. 

Notre secrétaire lui rappelle ce qu'il a dit à ce su- 
jet dans le compte rendu moral du trimestre : 

« Que vu le peu de temps dont nous disposions, il 
avait décidé de fixer un rendez-vous à la gare du 
Nord, chacun devant emporter le nécessaire pour 
son déjeuner. Par suite du temps déplorable, il ne s'est 
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Et comme vous serez tous là pour les applaudir, leur succès sera grand. 


trouvé qu'une douzaine de sociétaires au rendez- 
vous ; ils décidèrent d'eux-mêmes qu'il était inutile 
daller plus loin, d'autant plus qu'aucun d'eux n'avait 
pris de billet. » 

Annaix désirerait voir se former au sein de Ami- 
cale un groupe artistique qui prêterait son concours 
à la Fête annuelle. Après de bons conseils reçus de 
M. Canioni, puis de notre Président, notre camarade 
Annaix retire sa proposition. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 
10 h. 30. Le Secrétaire-adjoint. 


rrr 


Réunions du Comité 


19 OCTOBRE 1927 


Le secrétaire donne lecture du compte rendu de la 
dernière réunion qui est adopté sans observation. 

Quelques explications sont données par le secré- 
taire sur le déjeuner qui aura lieu le dimanche 23 
octobre. 

Le Président donne ensuite lecture des principaux 
articles des statuts de la section mutuelle, Après 
échange de vues entre les membres du Comité sur 
ditférents articles, ceux-ci sont adoptés. Une réunion 
générale’ de constitution de la section mutuelle aura 
lieu dans le courant de novembre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 


à 11 heures. 
23 NOVEMBRE 1927 


La séance, sous la présidence d"! 
à 9 heures. 

Compte rendu de la réunion du 19 octobre, adopté. 

Le Président nous fait part d'une proposition 
reçue pour un nouveau siège social, 21, rue des 
Petits-Hôtels (10t). Proposition acceptée à l'unani 
mité. Dès que les détails seront arrêtés avec l'Admi- 
ation, les sociétaires seront prévenus par une 
circulaire ; et les réunions auront lieu tous les 
samedis pour permettre au groupe choral de travail- 
ler avec succès plus souvent et dans de meilleures 
conditions. 

Le Président nous propose d'organiser pendant la 
saison hivernale des visites de musées ou autres, ins- 
tructives et intéressantes. La première de ces visites 
aura lieu le dimanche 11 décembre au Musée Car- 
navalet. Un déjeuner amical aura lieu à la suite de 
cette visite. 

Le Comité décide qu'à l'avenir il sera envoyé 20 


ban, est ouverte 


ë francs par an au lieu de 20, à nos camarades partis 


au service militaire qui seront à jour de leurs coti- 
sations au moment de leur départ. 

Le Président nous donne lecture d'une lettre de 
Raton remise au gérant au cours du dernier déjeu- 
ner amical. A la suite de cette lecture, le Comité 
décide de convoquer Raton au cours de sa réunion 
du 30 novembre pour lui demander des éclaircisse- 
ments. > 

Séance levée à 11 heures. 


AAN 


Echos et Nouvelles - Communications diverses 


L'attribution de la moitié du prix Nobel à M. 
Ferdinand Buisson a réjoui tous les Cempuisiens. 
C'est qu'en plus du fait que tous nous sommes les 
fervents admirateurs de M. Buisson pour l'exemple 
qu'il nous donne d'une vie consacrée entière à la 
lutte contre la guerre, cette honte de l'humanité, 
nous le vénérons comme exécuteur testamentaire de 


RE 


Gabriel Prevost, et nous avons gardé, au fond du 
cœur, le cher souvenir des premières années de 
Cempuis où Mme Buisson, mère de M. Ferdinand 
Buisson, fut aussi la maman dévouée et combien 
aimée des orphelins qui lui furent confiés. 

Aussi, des liens chers nous attachent à M. Ferdi- 
nand Buisson, et c'est du fond du cœur que notre 
Président Albert Urban, obéissant à un devoir ai- 
mable autant qu'à une affectueuse pensée, a adressé 
au lauréat du prix Nobel de cette année, les sincères. 
félicitations de tous les anciens élèves de Cempuis. 

Le fait que parretour du courrier M. Buisson a 
adressé à notre Président un petit mot-de remercie- 
ments, prouve qu'il nous rend bien l'affection qu’il 
nous inspire, et cela valait d'être souligné, car rien 
ne peut nous être plus précieux. 


* 
-+ 


Souvent, les imprimés envoyés aux sociétaires 
nous reviennent avec la mention parti sans laisser 
d'adresse. Nous rappelons à tous qu'ils doivent, s'ils 
désirent recevoir régulièrement tout ce qui peut les 
intéresser sur l'Amicale, envoyer leurs changements 
d'adresses au secrétaire: Marande, 68, rue Cham- 
pionnet (18° 

D'autre part, ceux qui pourraient nous renseigner 
sur la nouvelle adresse des sociétaires dont les noms 
suivent sont priés d'en faire part au secrétaire : 

Barret Pierre, Mile Rouleau Marcelle, Mile Sou- 
lans Luce, Mlle Védrine Lucienne, Barret Eugène, 
Lebaron Roger, Mlle Haultcœur G. 


LIST 
VISITES DOMINICALES 


LE MUSÉE CARNAVALET 


Le 11 décembre deraier, à 10 heures, une trentaine de 
sociétaires se trouvaient réunis, 23, rue de Sévignė, pour la 
visite du Musée Carnavalet. 

Sous la conduite d'un cicerone plein de bonne volonté 
(on fait ce qu'on peut). cette visite trop rapide ne nous 
permit pas de fouiller des yeux tous les trésors épars 
dans ces salles richement décorées. Notre guide pourtant 
attira notre attention sur les principales curiosités de Car- 
navalet et les deux heures que nous passämes en sa com- 
pagnie furent un émerveillement pour nos yeux et un 
réjouissement pour nos oreilles. 

Je n'ai pas la prétention de vous décrire par ses détails 
l'exposition des objets, souvenirs, portraits, peintures, 
bibelots, costumes, documents des derniers siècles de notre 
histoire. Ma pauvre érudition n'y saurait suffire, et la visite 
de Carnavalet est si facile à faire que les meilleurs rensei- 
gnements que vous pourrez obtenir vous les trouverez à la 
source même en consacrant quelques matinées à cette visite. 
Tout est plein d'intérêt en ce Musée Carnavalet, où sont 
exposées « de véritables miettes de passé réunies avec amour 
par dix générations de collectionneurs parisiens. » — 
s De la poussière lumineuse d'histoire » disait Anatole 
France, en comparant toutes ces petites pièces qui s'éclairent 
aux lueurs du souvenir, à des grains de poussière dorée vol- 
Higeant dans un rayon de soleil ». (1) 

Quant au réjouissement de nos oreilles, nous le devons 
au « conférencier » qui a bien voulu guider nos pas parmi 
les nombreuses salles du musée, où les mânes de M de 
Sévigné ont dù frémir d'indignation à l'audition de pa- 
reilles expressions. 

En voici quelques échantillons, qu'on pourrait intituler 
a le collier de perles de Ja marquise » comme me le sugg 
Tait notre sympathique vice-présidente Louise Fouilliéron + 

« M™ de Sévigné a écrit ses lettres avec une table, » Mince 
de porte-plume. 


(I) Citation extraite du « Guide du Visiteur» rédigé par 
M. Jean Robiquet, conservateur du Musée Carnavalet, 


cps n°61 de série 


“page 8 


A notre Fête annuelle vous viendrez avec vos parents et tous vas amis... 
oo 


« Ne vous étônnez pas de tant de merveilles, on les a 
réunies exprès ». On s'en serait douté. 

« Voici des vieux bois qui demandent des soins pire 
qu'un poupon ». En quelque sorte. 

« Cette fameuse cheminée a son petit point d'histoire, car 
elle a vu approcher d'elle le fameux fencore) petit Corse. 
C'est en effet là que Napoléon (déjà), tout crotté, venait 
se sécher et faire la cour à la fille de M™ d'Abrantès, 
M la duchesse /déjà) d'Abrantès ne voyait pas d'un bon 


. œil ce petit élève de l'Ecole supérieure militaire de Paris, 


futur officier sans avenir, courtiser sa fille. Elle le regretta 
plus tard ». A cette époque Napoléon n'était que Bonaparte, 
et M™ la duchesse n'était encore que Madame Junot, mais 
à cela près, pas vrai t 

Ce lustre est tout-à-fait en bois, c'est la coqueluche des 
ébénistes du faubourg ». C'est tout-à-fait cela. 

« Le nécessaire de toilette de Napoléon et ici la ceinture 
avec laquelle il faisait ses campagnes ». M” de Sévigné 
faisait bien ses lettres avec une table. 

a Ici le portrait de la princesse Eugénie, à qui les polé- 
miciens (sic) ont tant’jeté Ja pierre. Mais il parait qu'elle 
était pure et profonde ». Ça c'est gentil. 

« Voici la Tour de Nesle où Marguerite de Bourgogne, 
après avoir choisi ses messieurs pour l'orgie, les faisait 
grimper là-haut pour la nuit... et le restant, puis les jetait 
dans un sac et les précipitait dans la Seine ». Brr... 

« Le fauteuil du fameux Couthon qui, manchot des 
jambes, se servait de ce fauteuil roulant pour se rendre aux 
séances de la Convention ». Heureusement qu'il n'était pas 
cul-de-jatte des bras ce paralytique des jambes. 

« Voici un plat qui a son originalité dans ce fait que les 
peintures qui le décorent datent bien de l'époque où elles 
ont été faites ». Très original, en effet. 

u En 1650, tout de suite après la mort d'Henri IV ». 
Sans Ravaillac, trois ans plus tard, Henri TV était cen- 
tenaire. 

« Le mur provient de l'incendie de l'Hôtel de Ville. Cha- 
que melon a été restauré un à un ». T a voulu dire moellon, 
ce qu'il faut préciser pour éviter à cette phrase un sens 
gastronomique. 

u Voici une bague de Marie-Antoinette. Le château de 
cette bague est en forme de cercueil ». Sans blague, il a 
dit le « château ». 

« Voici un bonnet de Conventionnel que Louis XVI a 
mis sur sa tète, parce qu'il était assez grand ». Restez 
couvert, je vous en prie. 

u L'ile des peupliers, où va sans doute retourner J.-J. 
Rousseau ». Mais il est mort, dit un loustic. « H paraît », 
répond le guide avec un grand sérieux. 

u Dans cette vitrine, un petitlivre relié en peau humaine. 
Ce détail n'est pas imprimé dans le catalogue, caril ne faut 
pas que ça se sache ». Aussi, ne le dites à personne. 

« Ces objets sont magnifiques par eux-mêmes ». Allons, 
tant mieux, tant mieux. 

« Ces boiseries sont des victimes du boulevard Haus- 
mann ». De des victimes sur ce boulevard. Ah! ces 
chauffards, encore eux sans doute. 

« L'éclairage de ce plafond est réalisé par trois bougies 
dans le plat qui s'y trouve ». Des plats au plafond, on 
connait ça. 

« ci, dans cette vitrine, des souvenirs de Victorien Sar- 
dou, offerts par sa famille à la Ville. Personne n'a le droit 
d'y toucher, à tel point que si un incendie se déclarait, 
seul un membre de la famille Sardou pourrait mettre ces 
objets en lieu sûr. Bien entendu, la famille devrait être 
prévenue dès Ja déclaration de l'incendie ». L'incendiaire 
ferait peut-être bien de la prévenir la veille, comme cela 
on serait plus tranquille. . 

Fermons l'écrin, il est assez bien garni. 

La visite est terminée. 
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Après la visite, la rigolade fut transférée au restaurant 
Européen, vue Biot. Le déjeuner fut gai, une journée si 
bien commencée ne pouvait que se continuer agréablement. 
11 y eut des chansons pour terminer. Puis chacun s’en fut 
heureux et content, en se promettant d'être présent à la 
prochaine visite dominicale. R. R. 


Dans la famille Cempuisienne 


NAISSANCE 


Nous apprenons la naissance, le 29 novembre der- 
nier, de Mlle Claudette Peyronnet, fille de Mme et 
M. Peyronnet nos si sympathiques membres hono- 
raires. Tous nos compliments au papa et à la maman 
et nos meilleurs væux de santé au bébé, 


$ + 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 


Mile Tacnet Madeleine, 7; rue Jean-Bologne (16°). 
Angot Charles, 9, rue Gassendi (14°). 
H. Béthancourt, 68, rue Ollivier-de-Serres (15) 


CE . 


Nous faisons connaître ci-dessous les adresses de 
nos jeunes camarades partis faire leur période mili- 
taire, qui ont eu soin de nous donner de leurs nou- 
velles. Il y en a certainemens d'autres. Qu'ils se hà- 
tent de se faire connaître s'ils veulent recevoir lallo- 
cation à laquelle ils ont droit, allocation qui 
vient d'être augmentée par décision du Comité, 
et que nous envoyons à nos camarades militaires 
à jour de leurs cotisations au moment. de leur 
départ. 

Chabrier Roger, musicien, 5e Rég. d'infanterie, 
caserne de la Pépinière, Paris (8e). 

Chaussard René, musicien, 31° Rég. d'infanterie, 
caserne des Tourelles, Paris (20°). 

Méheut René, 32° Rég. d'aviation, 15° escadrille, 
camp d'Avord (Cher). 

Moreau Jean, 152° Rég. d'infanterie, Te bataillon, 
2e compagnie, caserne Mackée, Colmar (Haut-Rhin). 


Nouveaux Sociétaires 
MEMBRES HONORAIRES 


M. Denizart, instituteur, Orphelinat Prevost, Cem- 
puis (Oise). 

M. Petit, instituteur retraité, Grandvilliers (Oise). 

M. Poirier, instituteur, Orphelinat Prevot, à Cem- 
puis (Oise). 

Nous adressons à ces membres du corps ensei- 
gnant nos sincères remerciements et nos compliments 
pour l'exemple qu'ils donnent à leurs jeunes élèves- . 


MEMBRES ACTIFS 


Mile Brault Denise, 62, rue de Charonne (XF). 

Mile Guénan Jeanne, 33, rue Marc-Séguin (XVIII). 

Chemin Louis, 2, impasse Carnot, Persan (S.-et-.O) 

Gautron Marcel, 34, rue des Fossés-Saint-Bernard 
Paris (Ve. - 

M. Krommenacker, 3, rue Biot (XVIIe. 

Nos sincères remerciements à tous. 
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Les camarades désirant louer des autocars pour 
excursions et cérémonies, ainsi que des voitures 
particulières, mont qu'à s'adresser à notre ami 
Raton, 60, rue du Rendez-vous, Paris (12°), qui fera 
son possible pour leur donner satisfaction. 


Le Gérant + REISSER. 


lup. Simer. Gparovnsiena 


